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PROBLEMATISATION : Pour introduire, cette communication questionne la place de la recherche dans 

les institutions de l’enseignement supérieur. La recherche scientifique dans ces institutions est 

couramment tributaire de buts de missions et de buts de systèmes qui ne sont pas les siens. Ces buts 

articulent l’enseignemenet et la recherche scientifique. Les politiques des institutions assignent les 

buts de la recherche scientifique, orientent et obtiennent le consentement social des acteurs. Cette 

assignation du consentement est peu ou prou réalisée par la mise en œuvre des politiques de 

performance managériale à réaliser dans les institutions d’enseignement et de recherche. Celles-ci 

rendent l’enseignanr-chercheur vulnérable. Certes, il n’y a pas de liberté sans contrainte… cependant 

le consentement est précaire… la contrainte s’articulant à celle de son double négatif… qui appelle 

des espaces de débats et d’interrogations (C. Bouquet, 2021). C. Bouquet (ibid.) écrit « Provenant 

du latin « cum-sentire » (sentir avec), consentir c’est adhérer, autoriser, acquiescer, donner son 

assentiment, y compris en exprimant une résistance ou une résignation, alors que le consentement – 

substantif dérivé de « consentir » avec le suffixe « -ment » – désigne un accord, une conformité ou 

une uniformité d’opinion. Le consentement est un processus soumis à des variations et à des 

aléas… ». Mais C. Bouquet (Ibid.) écrit également : Le consentement serait-il arraché sous la 

contrainte ? Il contribuerait à l’institution d’une autodiscipline ». Ces questionnements ont cours à 

propos du consentement éclairé : C. Desprès (2020) écrit : Les sujets participant à une recherche en 

sciences humaines et sociales sont-ils suffisamment protégés par l’éthique de la recherche telle 

qu’elle est habituellement mise en œuvre ? 

Pourquoi les politiques dans ces institutions ne sont pas envisagées dans le cadre de structures de 

gouvernance divisionnelle des métiers ? Cette communication, au stade exploratoire, propose de 

comprendre ce qui se révèle au titre de l’incertitude et du consentement social. 

L’incertitude quand à elle est définie comme une relation contingente d’indétermination. 

L’indétermination relève de l’extension et de la variabilité contingentes des relations humaines dans 

l’espace et dans le temps (le temps est la 4ème variable de l’espace). Les quanta d’indétermination 

interactifs ne sont pas négligeables. Leur modulation en milieu ouvert apparaît aléatoire et 

discontinue relativement à la part visible des phénomènes. La modulation caractérise des mises en 

mouvement contrariés par des puissances en actes dont la part visible est le produit de la part invisible 

et cachée à l’observation et à la connaissance. Il y aurait une face cachée aux habitudes. La 

modulation du phénomène est en fait prédéterminée par la valence et l’amplitude de probabilité de 

la modulation émotionnelle. Elle instituerait une amplitude d’assiettte des habitudes et d’oscillation 

des comportements. Cette modulation est transformationnelle. Chaque état émotionnel définit des 

« observables » (au féminin) dans un espace vécu des relations humaines, matérialisables [en 

mathématique : dans un espace de Hilbert – Graphique n° 1]. Une émotion est une combinaison 
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linéaire d’affects caractérisant une quantité d’observables (quanta). Elle n’est jamais connue que 

statitstiquement pour sa part perceptible dans le vécu émotionnel observable et intelligible. La 

connaissance permet de caractériser des convergences emotionnelles et comportementales. Elle n’est 

cependant qu’une interprétation, le plus souvent établie sur la base des accommodations et des 

habitudes. 

Alors, ce que l’on croît, souvent de bonne foi, désigné comme la connaissance empirique, est-il vrai ?  

Le traitement de la problématique est proposé en deux parties : 

✓ Les connaissances scientifiques se mettent à jour sur le mode de l’incertitude. 

✓ La validité des épistémès ? 

✓ La conclusion propose un éclairage pour le débat à propos des catégorisations (publications, 

colloques…) 

 

LE CADRE DE LA RECHERCHE est celui de l’énantiologie des transformations hodologiques 

d’invariants (Bonnet D., 2014, 2017, 2019). Le cadre de référence de la recherche est celui de la 

clinique de l’intervention en transformation des structures mentales du fonctionnement des 

organisations : Conduite du changement et pilotage de la transformation (Bonnet D., 2017). Ce cadre 

clinique étaye une approche socio-économique de l’analyse des comportements humains, 

stratégiques et organisationnels. Il est enrichi par un cadre périphérique de médiations théoriques (G. 

Chazal, 2004). 

Le terrain est celui de la recherche en management et en conduite du changement. Cependant, un 

autre questionement surgit : Et si la discipline du management n’était pas la plus exemplaire au regard 

de sa mission éducative et scientifique ? 

 

Encadré n° 1 : À propos de l’énantiologie 

Énantiologie : L’énantiose - du Grec « enantios » = opposé et « ose » = métamorphose, qui donne également le 

néologisme « énantiosémie » (J. Larue-Tondeur, 2011) - trouve son origine dans le terme « enantiodromia » désignant 

le jeu des contraires dans la philosophie d’Héraclite. L’opposition du rationnel au sensible apparaît chez Héraclite, dans 

Anaximandre, suggérant l’harmonie des opposés pour expliciter la mobilité et le changement comme une alternance 

incessante des contraires, l’unité contradictoire des tensions entre les contraires, à propos de laquelle les écoles ionienne 

(Héraclite) et éléate (Parménide) s’opposeront selon deux parti pris, respectivement le changement et la permanence. Il 

fallait pour Parménide pouvoir apprécier ce qui manquait pour affirmer son contraire, ce qui était une impossibilité 

puisque ce qui est « est » et ne peut pas « ne pas être » à la fois (principe de non-contradiction). La contradiction 

transgresse ainsi le principe de non-contradiction. Or, c’est bien le fait de penser le contraire qui le fait exister. La 

conjonction « et » (ce qui se lie, unit, intègre…) implique la disjonction en son principe (ce qui se délie, sépare, 

segmente, coupe, spécialise…), tandis que la conjonction « ou » coordonne aussi mais en divisant (principe primordial 

dans la concurrence). Au-delà, dans notre recherche, elle vise à assembler ce qui est visible et ce qui est invisible, 

caché… en opérant une transformation d’espace. Son corrélat, l’énantiodromie permet de cerner la pathogénicité du 

comportement (individuel, collectif, organisationnel…), car lorsque l’on va trop loin dans une direction, désirable pour 

certains, indésirables pour d’autres, le processus de la transformation génère des contrariétés et des contraires, des 

difficultés, des problèmes, des dysfonctionnements, des coûts cachés. L’équilibration dans l’écart énantiologique pose 

celle-ci entre les polarités, par exemple de la résistance et de la résilience, de la conservation et du mouvement… NB : 

Il ne s’agit évidemment pas de considérer que l’énantiologie comporte d’affirmer une chose et son contraire, ce qui 

relève de la perversion. 

 

Encadré n° 2 : À propos de l’espace hodologique  

L’espace hodologique (Lewin, 1917) - approximativement l’espace de vie mentalisée individuellement et/ou 

collectivement - est défini comme l’espace des structures et des constructions mentales du fonctionnement de 

l’organisation. Les déplacements du point d’équilibre caractérisent le chemin de la transformation dans les structures 

mentales du fonctionnement de l’organisation. Les conduites humaines s’orientent par rapport aux significations 

caractérisant des investissements psychiques (Ibid., 1917), même si le chemin n’est pas le plus direct. 

Le concept de l’hodologie vise à concevoir la transformation dans une théorie de l’espace, ainsi que Lewin (1917) l’avait 

esquissée. La transformation ne peut pas être appréhendée en dehors de son unité transductive, dans le cadre d’une 

démarche qui dissocie le milieu de son accomplissement selon différentes approches : interne/externe, dedans/dehors, 

organisation/inter-organisationnel, organisation/environnement… qui ne sont que des catégories de l’entendement 
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figeant le cadre épistémique de la recherche. Le concept de l’hodologie des transformations permet de la mettre en 

perspective dans son champ propre qui n’est pas délimité par ces fragmentations, mais fonction du travail des invariants 

de transformations. 

La notion d’hodologie a été introduite par Lewin [(1917 : 440-447, 1934, 19471 2) (Kaufmann (1968)]. Lewin écrit que 

l'homme d'action qui domine vraiment le champ de son activité (...) baigne dans un « espace hodologique » (Ibid., 1917) 

qui n'est pas l'espace objectif mais un espace subjectif de cheminement des constructions mentales et de leurs 

objectivations pour le sujet.  

 

Les connaissances scientifiques se mettent à jour sur le mode de l’incertitude. 

Le phénomène de la croyance inflitre nécessairement le processus théorique (S. de Mijolla-Mellor, 

2004 : 279). Le besoin de croire est une perversion indique-t-elle également (Ibid., 2004 : 279). Notre 

hypothèse de recherche est que les théories se figent dans des dogmes scientifiques. La démarche 

scientifique a le devoir de distiguer connaître, savoir et croire. Dans le champ de notre recherche, 

concernant les théories managériales et les théories de la conduite du changement, la recherche 

scientifique a apparaillé l’un et l’autre des domaines d’une collection de théories foisonnantes dont 

la pertinence n’est que succinctement discutée. Toutefois un petit nombre d’entre-elles représentent 

des cadres de référénce pour le chercheur dès lors qu’elles sont rattachés à des doctrines de référence 

théorique et d’usage conventionnels. 

Le substantif « doctrinal » peut être entendu de deux points de vue, d’une part s’il se rapporte aux 

travaux de recherche d’intention scientifique ayant fait l’objet d’une valorisation académique, d’autre 

part s’il se rapportent à des doctrines. Sur ces deux plans, la valorisation relève des conventions 

sociales. Le cadre de ces conventions est celui des paradigmes. Ceux-ci coagulent les oppositions3 et 

instituent des oligopoles académiques, caractéristiques d’activités catégoriques. La doctrine 

scientifique trouve alors sa raison d’être dans un impératif catégorique, à savoir qu’elle s’institue 

dans sa catégorie, qui n’admet plus fatalement ni incertitude, ni équivoque. Une doctrine s’est ainsi 

instituée.  

En management, la doctrine scientifique privilègie le pragmatisme, creuset de la réalité de 

l’exéprience. Rationalité et métaphysique se trouvent ainsi confondues en tant que la connaissance 

des causes premières des faits sont détachées de l’expérience sensible, au nom de la rationalité et de 

l’objectivité. La connaissance est référée à des théologies matérialistes. Naturellement, la part 

métaphysique fait retour, ce qui justifie l’investissement sur des sujets de recherche en réparation, la 

Responsabilité Sociale, la quête de sens… eux-mêmes investis par les mêmes méthodes doctrinales. 

Il en écoule le principe de parcimonie (principe d’Ockham), à savoir qu’il faut faire simple. La 

connaissance de ce qui serait suffisant serait suffisante. Ainsi le signifié et le signifiant se confondent. 

Le signifiant disparaît…  

La clinique n’y trouve pas sa place, ni l’humain d’ailleurs. Or la clinique c'est justement ce qui permet 

d'en passer par les signifiants de l'Autre, d'accepter d'en être dupe relativement aux choses du 

comportement humain et de ne pas imposer les siens. Le management est souvent réduit à l’exécution 

de sentences. 

Dans le champ scientifique des recherches en management et en gestion, les démarches de recherche 

clinique sont marginales. Pourtant, elles caractérisent plutôt des recherches anti-doctrinales. La 

recherche en médecine pourait être à cet égard le modèle pour la recherche en management. La 

médecine a longtemps était doctrinale. Elle n’a soignée et guérie que depuis qu’elle est clinique. 

Notre recherche reconnaît la bonne foi du chercheur. Cependant si la figure du professeur de 

 
1 LEWIN K. (1947), Group decision and social change. In T. Newcomb, E. Hartley (Eds.), Readings in Social Psychology. 

New York: Holt 

http://web.mit.edu/curhan/www/docs/Articles/15341_Readings/Organizational_Learning_and_Change/Lewin_Group_De

cision_&_Social_Change_Readings_Psych_pp197-211.pdf 

2 LEWIN K. (1947-2015), La dynamique des groupes : Processus d'influence et de changement dans la vie affective des 

groupes, ESF Éditeur, 234 p. 

3 Dans un groupe, il n’y a que des oppositions, convergentes ou disjonctives. 
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médecine était aussi celle du professeur de management, la recherche clinique en management 

trouverait à progresser. 

La connaissance scientifique serait falsifiable ! La falsification impose le cheminement de la 

recherche soumettant les hypothèses, la méthode et les résultats de recherche à cette falsification, 

indique K. Popper (2007). Elle consiste en première approximation à identifier les biais introduits 

dans le cours du processus de la recherche. Les connaissances scientifiques se mettent à jour sur le 

mode de l’incertitude, a-t-il également indiqué (ibid.). Mais est-il possible d’avoir des certitudes sur 

ce qui est possiblement vrai ou faux ? Certes peu ou prou… mais l’expérimentation scientifique peut 

engendrait des biais de confirmation. La dogmatique scientifique oppose le doute (INSA-Lyon, 2022), 

qui relève de la zététique, laquelle consiste à douter avec méthode. Elle consiste en seconde 

approximation à identifier les incertitudes. Identifier les incertitudes relève d’une exploration 

méthodique dans le non-visible, dans le caché. Cette recherche de l’incertitude est largement 

marginalisée dans la valorisation des travaux de recherche, réduite à l’exposé de sommaires limites 

de la recherche dans les publications. Or la valorisation des résultats de la recherche, qui en valide 

implicitement le protocole, conduit le plus souvent à valoriser une démonstration qui vaudrait preuve. 

Les résultats de recherche en management, pour des recherches non longitudinales, ne font que 

montrer du « semblant » (au sens de la psychanalyse) qui n’est au fond rien d’autre qu’un point de 

vue institué en croyance instituée par les biais rétrospectifs, les biais de répétiton, les biais de 

conformité.... La recherche en sciences humaines et sociales ne démontrent jamais rien et il serait 

d’ailleurs facheux qu’elle démontrent... car démontrer c’est aussi instituer… La validité des 

connaissances n’est que consécutive de recherches longitudinales sur longues et très longues durées, 

acquises sur la base de méthodologies scientifiques rigoureuses. À cet égard les méthodologies des 

sciences de l’interprétation – Herméneutique, à savoir ce qui relève de la parole… qu’il est absurde 

de réduire ou de rejeter sur de simples croyances ou postulats (J. Laplanche, 1999 ; P. Ricœur, 1986), 

dont le mouvement a émergé au XVIIème siècle  -  ne sont pas moins rigoureuses que les 

méthodologies sérieuses du management. La psychanalyse se rapporte authentiquement à ce qui est 

intelligible, écrit P. Ricœur (1986). Les attributions à cet égard sont le plus souvent de la dénégation. 

La validité des épistémès ? 

Quelles garanties les épistémès apportent dans la recherche en sciences humaines et sociales, en 

l’espèce dans le champ de la recherche en management ?  

Les buts de mission de la recherche scientifique ne sont-ils pas finalement détournés par les buts de 

systèmes articulés à d’autres théologies, par exemple la théologie des exigences managériales, des 

critères de l’avancement professionnel du chercheur, la doctrine des catégorisations (infra) … etc. ? 

L’investissement requis pour explorer les hypothèses d’infirmation viendraient à cet égard barrer les 

opportunités de développement professionnel. Une catégorie impose sa face cachée. L’infirmation 

n’est envisageable que si la modalité de la falisification est le négatif. À cet égard, K. Popper fige 

dans la croyance le fait qu’un résultat contraire établirait une vérité. Mais, un résultat contraire n'est 

pas plus plausible a priori, à tout le moins dans un milieu humain et organisationnel ouvert. Pas 

nature, la connaissance scientifique est incertaine ; elle trouve une validité de circonstance, le plus 

souvent d’opportunité, dans le consentement de bonne foi du chercheur et au sein de sa communauté. 

Toutefois, la lutte contre les fraudes n'est pas au bout de ses peines… Elle-même progresse et les 

travaux à cet égard luttent contre l’ignorance stratégique. La problématique de la validité des 

épistémès est à explorer, particulièrement à l’aune de la philosophie et de l’histoire des sciences, 

largement ingnorées dans l’enseignement et la recherche en management. 

Consécutivement, la population des chercheurs-croyants se trouve infiniment plus motivée que celle 

des chercheurs non-croyants. Non-croire impose en effet une recherche monacale, libre, 

désintéressée, perçue comme non conforme... La liberté du chercheur est-elle effectivement respectée 

au regard de la théologie de l’emprise des cadres du management des activités de la recherche, elle-

même articulée à l’emprise des cadres de la théologie managériale ? La recherche est réduite à un 

contenu ancré connexe délié de son propre cadre d’ancrage, particulièrement pour les chercheurs 

dont la recherche est connexe à leur activité principale, par exemple pour les enseignants-chercheurs. 

Ce problème a été identifié dès les années 1840. Ainsi, pour avancer dans leur carrière, les premiers 
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chercheurs en psychologie se sont, pour nombre d’entre eux, tournés vers la psychologie 

zoologique… ce qui n’est pas condamnable en soi ; ce qui est regrettable est que ces recherches ont 

conduit à élaborer le cadre général du béhavorisme, puis de ses dérivés qui ont inflitré de nombreux 

domaines de recherches scientifiques, dont le management ; citons notamment le cadre du 

Comportement Organisationnel. Qualifions à cet égard la manière d’être conforme à une dérive de 

l’êthikos. Encore aujourd’hui, le cadre général du Comportement Organisationnel et ses dérivés 

restent très en vogue dans les recherches en sciences de gestion, particulièrement en management et 

en conduite du changement, ce qui est étrange puisque les sciences de gestion ont été créées plus 

d’une centaine d’années après la psychologie, tandis que la critique du béhaviorisme était largement 

répandue et que les chercheurs se devaient de la connaître. 

« Mais les faits… montrent… dans la vie psychologique courante, un effort constant de l’esprit pour 

limiter son horizon, pour se détourner de ce qu’il a un intérêt matériel à ne pas voir » (H. Bergson, 

1946 : 151), voire pour pervertir la connaissance scientifique au regard des conflits d’intérêts… 

Évoquons également le cadre du positivisme et ses dérivés notamment le positivisme logique (Cercle 

de Vienne4). Le positivisme d’A. Comte se fonde sur l’observation des phénomènes. Cette 

observation ne dit rien des transformations si nous les défniissons comme les substructures du 

changement. Il faudrait rappeler que A. Comte a d’abord voulu fonder une religion industrielle (J. 

Goldsmith et B. Laks, 2019), devenue ensuite religion de l’humanité dans Cathéchisme positiviste 

(1852), après qu’il eu fondé l’église positiviste. La sociologie5 est d’abord conçue comme une 

religion pour A. Comte, dont il en ecrit les règles sacerdotales. Ces dogmatiques devenues 

épistémologies apparaîtront vite comme le fruit de luttes de clans. Ces épistémologies persévèrent 

malgré l’éclairage sur l’ancrage social des paradigmes apporté par les travaux de T. Kuhn (1962), la 

structure des révolutions scientifiques, longtemps après les travaux de K. Polanyi à qui il faut 

reconnaître la primauté. Qui cela intéresse de rétablir la vérité ? Dès lors la vulgarisation de la 

connaissance, à dessein sur ce plan du moins, reste fausse… 

Sur la preuve empirique, rappelons qu’elle justifie également une croyance ou une allégation qui peut 

être vraie ou fausse. La démarche inductive est approximative, et à ce titre le plus grand nombre de 

recherches en management fondées sur l’observation de l’expérience l’établissent paradoxalement 

sur un cadre de référence théorique ou une modèlisation pour induire les résultats de recherche. Elle 

n’a rien de rationaliste contrairement aux affirmations, et l’est bien médiocrement si elle n’a pas 

envisagé la connaissance des relations causales (cf. critique à cet égard que D. Hume aurait faîte à 

propos de l’approche positive en philosophie) profondes, notamment anthropologiques et 

inconscientes. Une induction ne peut jamais être valide dans les conditions où la recherche empirique 

fait intervenir a priori un cadre de référence théorique. C’est la soumettre à l’emprise des biais 

cognitifs de la pseudo-théorisation, laquelle au mieux n’est qu’une esquisse. Beaucoup de travaux 

révèlent la manifestation d’un Moi grandiose, autrement appelé trouble narcissique (S. Freud, 2019 ; 

A. Green, O. F. Kernberg, 2000), finalement d’une souffrance inconsciente affectant l’estime de soi. 

S. Freud questionnait le mythe de la croyance dans sa publication L’avenir d’une illusion (1927) qui 

cède la place à la désillusion… B. Bensidoun (2013) écrit « Narcisse avait choisi le « plus court 

chemin » vers l’objet… Le mythe montre assez clairement combien l’image est le « réceptacle 

identitaire » du narcissisme. Il figure parfaitement ce que l’on rencontre dans la clinique des 

problématiques narcissiques : l’urgence des retrouvailles avec l’objet dans la perception, par 

n’importe quel moyen, surtout l’emprise et les actes qui protègent de la douleur de penser, l’abolition 

de la temporalité, le « tout, tout de suite … », la conjugaison au présent, l’impossibilité d’attendre et 

donc de se projeter, la répétition, l’illusion sans cesse remise en scène ».  

Et si finalement pour le chercheur le seul désir d’apprendre et de découvrir pouvait suffire ? Par 

aileurs que la société ait de la considération pour ses chercheurs ! Quelques-uns y trouveraient le 

 
4 Le Cercle de Vienne éditera un manifeste qui vise à s’opposer à la métaphysique heideggérienne : La 

conception scientifique du monde (1929) - L2-langage-19-20-cours.pdf (athenaphilosophique.net). Le projet 

visait lui aussi à élaborer une méthode d’unification des sciences et à asseoir la suprématie des uns opposés 

aux autres. 
5 Terme qu’il reprend de l’abbé Sieyès (1789) 

http://athenaphilosophique.net/wp-content/uploads/2020/04/L2-langage-19-20-cours.pdf
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traitement de leur pathologie narcissique finalement bien humaine. À cet égard, le management des 

institutions de recherches scientifiques n’est guère différents de celui de toutes les autres. Il ne se 

soumet pas à sa propre transformation endomorphe. Le travail de la recherche au sein des institutions 

pose un gros problème qui est celui de la place de la Tiercéité qui aiderait à mieux définir la place de 

la recherche dans les institutions. 

Rappelons que la vérification des inductions peut être envisagée dans la carré logique d’Aristote, 

qu’elle est suggérée par les travaux de de W.V. Quine6 (2003, 2010) et de N. Goodman7 (2006). En 

sciences de gestion, toutes les recherches empiriques se fondent sur des règles préconçues, ou se 

caractérisent par un flou méthodologique. Mieux vaudrait qu’elle s’articule sur l’expression 

canonique « notre recherche questionne… » qui impose le principe d’en reconnaître explicitement 

les limites, consécutivement de proposer un corps d’hypothèses mettant en persective les 

constructions d’inférences, ce qui n’est possible que pour des rechercehs longitudinales. La preuve 

empirique est apportée à une seule condition, que l’induction ait conduit à élaborer un corps 

d’hypothèses et par conséquent à soutenir une monstration. Mais il se trouve que dans de nombreux 

cas, les hypothèses sont posées a priori quand la recherche fait intervenir un cadre de référence 

théorique, sans qu’elle ne soient solidement justifées. Cette discussion cerne le problème de 

l’induction : Limites de l’observation à partir de cas particuliers ; présupposés relatifs à la 

généralisation. Toutes inférences doivent être envisagées non sur des présuppositions, mais sur 

l’observation effective, à savoir l’expérimentation, ce qui impose des recherches longitudinales en 

sciences humaines et sociales comme en sciences de la nature. 

Pour conclure : LE CONSENTEMENT EST SUPPOSE ECLAIRE. Mettons en perspective le débat empêché 

sur les catégorisations.  

Évidemment, il y a des acteurs qui ont consenti ou consentent. Mais il est aussi un discours du 

« semblant ». Il apparaîtra peut être un jour que le sujet des catégorisations, dans la discipline du 

management a fait l’objet d’une ignorance stratégique (M. Girel, 2017), tant les discours canoniques 

à leur propos brouillent le réalité de leur impact. Notamment, ils ne font l’objet d’aucune recherche 

relativement à la démobilisation des enseignants-chercheurs quand à leur participation aux colloques 

désormais discriminées également. 

Préalablement, relativement aux classements des publications, les acteurs consentent ou se résignent. 

Étrange ! Le lecteur peut trouver sur Wikipédia l’historique du classement des revues scientifiques : 

Classification des revues scientifiques — Wikipédia (wikipedia.org). Les chercheurs seraient 

prisonniers d’une course à la publication (8).  

Ne serait-il pas suffisant que les chercheurs justifient de leur production scientifique, sans qu’il y ait 

besoin de développer une industrie mondialisée de la catégorisation, du classement, de la mesure 

bibliométrique et de la mesure d’impact, et autres artefacts ? L’effet est, à dessein, que la publication 

cite (coopte !) peu ou prou les mêmes références… ce qui engendre de nouvelles formes d’entre-

soi… et de nouvelles formes de chaîne d’influence… Les articles publiés dans des revues à faible 

taux d’impact, moins prestigieuses, sont dévalorisés. Le résultat est que les évaluations en réduisent 

la fiabilité… est-il écrit dans Wikipédia… dont l’article stipule que l’évaluation par un comité de 

lecture reste la meilleure formule. La section 37 (Économie/Gestion) du CNRS a décidé de ne plus 

actualiser la catégorisation des revues en juin 2020. Les classements ne seraient que des appréciations 

indique le président de la Section 37 du CNRS. « Dans le contexte national et international de mise 

en œuvre des politiques publiques de la science ouverte et en accord avec l’engagement de la 

recherche signé et mis en œuvre par le CNRS, la décision a été prise de renoncer à toute forme de 

 
6 Quine W. V. [2003 (1951)], « Deux dogmes de l’empirisme », in Du point de vue logique. Neuf essais logico-

philosophiques, Vrin, 256 p. 

   Quine W. V. [2010 (1960)], Le mot et la chose, Flammarion, 416 p. 
7 Goodman N. (2006), Manières de faire des mondes, Gallimard, 240 p. 
8 Andersen Marchman, M, Landres, X et Ebbe Juul Nielsen, M, « Les chercheurs sont prisonniers d'une course 

à la publication », Le Monde, 2011 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Classification_des_revues_scientifiques#cite_note-Andersen-1
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classement de revues en économie et en gestion » (Source : Site RSG)9. Le HCERES (SHS 1 

Économie-Gestion) en souligne simplement les difficultés compte tenu des dissensions10. Pour la 

FNEGE, il s’agirait d’un reflet le plus exact possible ! 

Le second sujet d’actualité en management serait désormais celui de la catégorisation des colloques 

qui définirait les colloques qui seraient de bonne tenue ! La sélection définirait des critères de qualité 

a priori, indépendamment de la qualité des communications ! Étrange ! Depuis 2017, nonobstant les 

efforts accomplis pendant les années 2020 et 2021 en raison de la situation sanitaire (La Covid 19), 

les chercheurs maintiennent encore leur participation dans les colloques à impact fort, mais désertent 

les colloques secondaires… La recherche scientifique est-elle gagnante ? Cette démonilisation est 

pernicieuse, mais le redressement de la situation reste velléitaire… 

Un colloque de classe C - relativement aux classements A+, A, B, Non Classé - serait-il moins bon 

ou de moins bonne tenue sur le plan des critères de sélection des travaux et quand à leur qualité ? 

[Qualité scientifique, audience relative eu égard au champ spécifique, équilibre thématique, qualité 

du dossier de l’appel à contributions]. La validité des normes (de définition des critères) relativement 

aux contenus scientifiques, est-elle suffisamment questionnée et débattue ? Quel est l’impact d’une 

catégorisation ? Évidemment que dans un colloque de grande taille, il y a un taux de rejet plus 

important et que celui-ci accueille un plus large éventails de travaux. La gamme des travaux proposés 

y est large et moins profonde, tandis qu’elle est plus étroite et plus profonde dans les colloques plus 

sépcialisés… 

Quelles est la réalité lorsqu’on lit dans un dossier à l’étude (discipline des mathématiques): Cette 

proposition de classement pourra être utilisée pour établir la liste des colloques financés par xxx ainsi 

que pour les dossiers… tandis que dans le même temps le discours au cours d’un colloque récent 

(discipline des sciences de gestion) auquel l’auteur de cette communication participait, un débat sur 

ce sujet le nie ? Duplicité !  

IMPACT SUR LE TERRAIN : Le consentement ne serait-il qu’une construction sociale biaisée 

permettant d’obtenir une discipline des adhésions et des comportements, un faux consentement à 

défaut d’un vrai consentement, quoique des acteurs questionnent celui-ci ou ne laissent à désirer 

qu’un assentiment ? Mais il y a aussi une autre réalité relative à d’autres enjeux pris en compte par 

les acteurs agissant en « marginal sécant ». Tout cela est bien légitime évidemment… Cependant les 

stratégies peuvent se révéler pernicieuse et source de confusions… 

L’individu peut être facilement tenté de composer une représentation du monde commode 

mentalement plutôt que vraie (G. Bronner, 2021) (Graphique n° 1) 

La discipline lisse l’incertitude et l’indétermination. Les logiques de construction sociale du 

consentement sont à démystifier. Espérons que l’Académie des Sciences Morales et Politiques se 

saisira de ce sujet… 
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